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			Jean-Paul II

			Introduction

			 «N’ayez pas peur![…]ouvrez les frontières des États, des systèmes politiques et économiques[…]» (messe solennelle d’intronisation, homélie). C’est par cet appel à l’espérance que Jean-PaulII inaugure son pontificat le 22octobre1978. Élu pape de l’Église catholique romaine à la grande surprise de tous, KarolWojtyła est un homme profondément atypique. Premier cardinal non italien à accéder à la fonction depuis quatre siècles, il vient de l’autre côté du rideau de fer, de cette Pologne de profonde tradition catholique, tombée dès1944 sous le joug communiste.

			Très vite, il impose son style en incarnant un véritable renouveau de la fonction. Homme d’Église, il s’attache à promouvoir l’identité chrétienne, à délivrer un message de tolérance au plus grand nombre et à raviver le dialogue interreligieux. Chef d’État, il déploie son talent sur la scène diplomatique mondiale pour convaincre et infléchir les régimes totalitaires avec un talent et une vitalité, qui le hissent, sans nul doute, au rang des plus grands papes du XXesiècle.

			Données clés

			
					Naissance? Le 18mai 1920 à Wadowice (Pologne).

					Mort? Le 2avril 2005 dans la cité du Vatican.

					Pontificat? De 1978 à 2005.

					Canonisation? Le 27avril 2014.

					Apports majeurs?	L’ouverture de l’Église catholique au monde moderne et la mise en œuvre des réformes du concile VaticanII.

	Une influence politique de premier plan durant la chute des régimes communistes de l’Est européen en1989. 

	Le développement d’une pastorale de proximité avec la visite de 129nations.

	La promotion d’une doctrine sociale pour la protection des droits de l’homme et la lutte contre la pauvreté.









		
			La vie de Jean-Paul II

			Une vocation tardive

			Karol Józef Wojtyła naît le 18 mai 1920 à Wadowice, une petite bourgade de Galicie proche de Cracovie, au Sud de la Pologne. Adolescent passionné de théâtre et auteur de plusieurs pièces, il comprend très tôt le pouvoir dramaturgique du verbe. D’abord désireux d’embrasser une carrière d’acteur, il finit par s’inscrire à l’université Jagellonne de Cracovie pour y poursuivre des études de lettres, et se spécialise en philologie polonaise. À la fermeture des universités par l’occupant nazi en 1939, Karol anime des représentations théâtrales clandestines, qu’il voit comme un moyen de résistance. Enrôlé de force dans la carrière de pierre Zakrzówek puis à l’usine chimique Solvay de Cracovie, il découvre le rude labeur du travail manuel de l’ouvrier. 

			C’est en 1942 qu’il décide de mener une carrière religieuse. Il est d’abord accepté au séminaire clandestin organisé par l’archevêque de Cracovie, Mgr Adam Sapieha (1867-1951), puis se familiarise avec la spiritualité et étudie les œuvres de saint Louis-Marie Grignion de Montfort (prêtre français canonisé en 1947, 1673-1716), avant d’être ordonné prêtre le 1er novembre 1946. Il poursuit sa formation en théologie à l’Angelicum, l’université dominicaine de Rome, où il apprend l’espagnol et le français avant de soutenir sa thèse sur la Doctrine de la foi chez saint Jean de la Croix. Parallèlement, il voyage et découvre en Belgique et en France de nouvelles formes d’évangélisation modernes qui le séduisent. 

			De retour au pays en juin 1948, il est nommé curé de Niegowić puis, en mars 1949, dans la paroisse universitaire Saint-Florian à Cracovie, où il met en place de nombreuses activités à destination des jeunes. Il est également assistant à l’université et rédige, en 1953, une thèse de philosophie, intitulée Considérations sur la possibilité de construire une éthique chrétienne sur les bases du système de Max Scheler (philosophe allemand, 1874-1928). Dans une Pologne désormais communiste, il critique l’idéologie marxiste de Staline (homme d’État soviétique, 1878-1953) sans toutefois prendre de positions publiques.

			Un évêque engagé, un cardinal militant

			Karol Wojtyła est ordonné évêque le 28 septembre 1958 par le pape Pie XII (1876-1958) et est, entre autres, en charge de la pastorale des étudiants en qualité d’auxiliaire de l’archevêque de Cracovie. À 38 ans, il est alors le plus jeune évêque de Pologne. Sans faire preuve d’activisme forcené, il s’attelle avec énergie à la défense de l’Église catholique malmenée par le régime autoritaire de la république populaire de Pologne, en soutenant la construction d’une église à Nowa Huta, une ville ouvrière privée de lieu de culte.

			Durant le concile Vatican II (1962-1965), il prend part au débat de modernisation de l’Église en appuyant le rôle des laïcs et le dialogue œcuménique (c’est-à-dire qui préconise l’union de toutes les Églises chrétiennes) comme porte-parole naturel de l’épiscopat polonais. Remarqué par le pape Paul VI (1897-1978), il est nommé archevêque de Cracovie le 30 décembre 1963, puis devient à 47 ans le plus jeune cardinal de l’Église romaine le 26 juin 1967. Il défend alors avec conviction les étudiants, la communauté juive et les ouvriers, tour à tour persécutés par le régime communiste. Il met en avant la question des droits de l’homme et prêche avec enthousiasme à Rome en 1976, où il se fait connaître des autres cardinaux. 

			En 1978, après la mort brutale de Paul VI, Jean-Paul Ier (1912-1978) est élu pape, mais décède à son tour après seulement 33 jours de pontificat. Un nouveau conclave s’ouvre alors. Après huit tours de scrutin et à la surprise générale, Karol Wojtyła est élu pape de l’Église catholique le 16 octobre 1978. Il a 58 ans et prend le nom de Jean-Paul II.

			Un pape hors norme

			Premier pape slave de l’histoire du catholicisme et premier pape non italien depuis 1523, il est en tout point hors norme. Désireux de s’assurer un contact de proximité en venant à la rencontre des fidèles, il gagne en visibilité. Pour ce faire, il sort de Rome et même de l’Italie. Au travers de 104 voyages aux quatre coins du monde, il se donne à voir à plus de 500 millions de fidèles.

			Ardent défenseur de la dignité humaine et de la démocratie, il dénonce la pauvreté et toutes les formes d’oppression. À plusieurs reprises, il rencontre Mère Teresa (1910-1997), à qui il voue une grande admiration. Lors de plusieurs voyages en Amérique centrale et du Sud, il s’oppose fermement aux régimes totalitaires. Par une ouverture d’esprit non dogmatique, il améliore sensiblement le dialogue entre les religions et pose une pierre fondatrice avec la réunion d’une première assemblée interconfessionnelle à Assise, en 1986, autour de 194 autres primats ou chefs religieux. La même année, il lance les Journées mondiales de la jeunesse (JMJ), destinées à promouvoir un message religieux auprès des plus jeunes croyants. Toutefois, certaines prises de positions tranchées sur l’avortement, la contraception et le célibat des prêtres lui valent de déclencher des polémiques parfois violentes.

			Mais Jean-Paul II est aussi un chef d’État, certes d’un micro État, mais doté d’une influence politique internationale réelle. Il contribue ainsi très largement à la chute du rideau de fer par une action ciblée en Pologne aux côtés de Lech Walesa (homme d’État polonais, né en 1943) et des interventions réitérées auprès du Gouvernement de l’URSS. En 1990, il s’oppose à la guerre en Irak et, en 1991, lors d’une de ses visites en Pologne, dénonce les dérives marquées de la société capitaliste.

			Le saviez-vous ?

			Durant son pontificat, Jean-Paul II a participé à 1 475 entretiens avec des personnalités politiques, dont 738 avec des chefs d’État.





			Atteint de la maladie de Parkinson, ses apparitions se font de plus en plus rares dès le début des années 2000. Il décède le 2 avril 2005 après un pontificat qui aura duré plus de 26 ans, le troisième plus long de l’histoire.

			Béatifié le 1er mai 2011 par son successeur, le pape Benoît XVI (né en 1927), puis canonisé le 27 avril 2014 par le pape François (né en 1936), il fait désormais partie des saints de l’Église catholique et est fêté le 22 octobre.


		
			Contexte

			Jean-Paul II et la Pologne : de l’occupant nazi à l’intégration européenne

			C’est dans un contexte très particulier, marqué par une extrême violence, que le jeune Karol Wojtyła se forme dans la clandestinité, au cœur d’une Pologne d’abord sous occupation allemande puis sous influence soviétique. Il en conservera, une fois devenu pape, un art subtil de la diplomatie.

			Le 1er septembre 1939, la Pologne est envahie par l’Allemagne nazie, ce qui déclenche la Seconde Guerre mondiale (1939-1945). Suite au pacte secret germano-soviétique, l’URSS envahit à son tour la Pologne le 17 septembre, rayant ainsi le pays de la carte pour la quatrième fois de son histoire : une partie du territoire polonais est directement annexée au Reich, une autre aux républiques biélorusse et ukrainienne de l’URSS, tandis que la partie centrale reste administrée par les nazis avec l’installation d’un gouvernement général à Cracovie. L’occupant souhaite y annihiler toutes formes de résistance en éradiquant les élites polonaises : les intellectuels – parmi lesquels 189 professeurs de l’université de Cracovie qui est fermée –, fonctionnaires et religieux sont emprisonnés et déportés. Les séminaires sont interdits, les théâtres fermés et les journaux suspendus. L’extermination de la communauté juive en Europe est méthodiquement organisée à partir de la Pologne. Environ 20 000 juifs, qui constituent près d’un quart de la population de Cracovie, sont déportés. En janvier 1945, alors que la guerre touche à sa fin, la ville est libérée par l’Armée rouge et intégrée dans la nouvelle république de Pologne. Le pays est désormais sous influence communiste.

			En 1958, le nouvel évêque de Cracovie, Karol Wojtyła, doit se positionner face à cet environnement totalitaire naissant. Ne tenant au départ que des propos modérés, les autorités ne considèrent pas qu’il représente un danger pour le régime. D’aucuns lui reprochent toutefois son faible engagement, évoquant même une certaine complaisance avec le pouvoir en place. Ce n’est qu’à partir de 1964, une fois devenu archevêque, qu’il fait montre ouvertement d’opinions hostiles au communisme. En 1970, puis en 1976, il tente d’apaiser la répression des révoltes ouvrières et les pressions de plus en plus fortes exercées sur les autorités religieuses. Il est alors mis sur écoute.

			Son élection en tant que pape en 1978 retentit tel un coup de tonnerre dans le monde communiste. Dès le mois de juin 1979, il se rend dans son pays natal, où sa popularité est considérable. Il n’hésite pas à défendre les libertés d’association et d’expression, à la barbe des autorités polonaises prises de court et particulièrement embarrassées. Lors de la révolte des ouvriers de Gdańsk en 1980, Lech Walesa, fondateur du mouvement Solidarność (« Solidarité »), fait placarder des portraits du nouveau pape sur les grilles des chantiers navals en grève. Il impose ainsi l’arbitrage de Jean-Paul II, qui ne peut qu’afficher un soutien appuyé à la cause polonaise. Lorsque le général Jaruzelski (homme d’État polonais, 1923-2014), tout juste appelé à la tête du pays, déclare la loi martiale en décembre 1981, Jean-Paul II tente de calmer les ardeurs pour éviter le bain de sang : il se rend à nouveau sur place dès 1983 et réaffirme son appui aux opposants du régime.
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			Visite de Jean-Paul II en Pologne en 1979.

			Durant les années quatre-vingt, il multiplie les actions diplomatiques à l’encontre de Moscou et resserre ses liens avec l’administration Reagan (homme d’État américain, 1911-2004) par un échange fructueux d’informations confidentielles. Conscient du travail réalisé par Jean-Paul II, Mikhaïl Gorbatchev (né en 1931), alors à la tête de l’URSS, déclare en 1992 que « rien de ce qui est arrivé en Europe de l’Est au cours des dernières années n’aurait été possible sans la présence de ce pape, sans le grand rôle – même politique – qu’il a joué sur la scène internationale » (DZIWISZ (Stanislaw), Une vie avec Karol, Paris, Seuil, 2007, p. 214). C’est dire l’importance de son action. 

			Fort d’une double autorité morale et politique, il défend les droits de la personne devant la communauté internationale lors de discours inspirés devant les Nations unies en 1979 et en 1995, mais aussi à l’UNESCO en 1980 ou encore au Parlement européen en 1988.

			En 1989, après la chute du mur de Berlin, les républiques d’Europe de l’Est se défont du communisme les unes après les autres. Le 1er janvier 1990 est proclamée la IIIe république de Pologne, qui se rapproche pas à pas de l’Occident en intégrant l’OTAN en 1999. Une fois l’épouvantail communiste disparu, c’est contre le capitalisme que Jean-Paul II met en garde ses compatriotes. En outre, il prône une intégration nécessaire mais progressive à l’Europe. La Pologne adhère à l’Union européenne le 1er mai 2004.

		

		
			-  -

		

		
			-  -

		

		
			-  -

		

		
			-  -

		

		
			-  -

		

		
			
			

		

		
			
			

		

OEBPS/Images/2017-Promo-Histoire.png
S50MINUTES fr

DEVENEZ INCOLLABLE
EN HISTOIRE!

George Washington
Christophe Colomb

Jacques Cartier

Neil Armstrong





OEBPS/Images/9782806264343_coverMarketing.png
HISTOIRE & ACTUALITE

JEAN-PAULII

Un pape & la rencontre des peuples

4

2\

Par Benoit-Joseph Pedretti

Sous la direction de Pierre Frankignoulle SO M l N






OEBPS/Images/9782806264343_title.png
HISTOIRE & ACTUALITE

JEAN-PAULII

Un pape a la rencontre des peuples

Par Benoit-Joseph Pedretti
Sous la direction de Pierre Frankignoulle






OEBPS/Images/9782806264343_Fig.1-Pologne.jpg





